
L E  P L U S  D E S I G N  D E S  M A G A Z I N E S  D E  D É C O
N o  169   -  Janvier  -  Févr ier  2025  -  7,90 €   -   Ideat .fr

RENCONTRE
Faye Toogood, 
designeuse de l’année 
à Maison & Objet

DÉCORATION
Paris, capitale de la création
4 intérieurs inspirants 
Cheminées singulières

VOYAGES
Tokyo en version originale
Reggio Emilia, 
joyau culturel italien

SPÉCIAL
TENDANCES
2025

SPÉCIAL
TENDANCES 
2025

VOYAGES
Tokyo en version originale
Reggio Emilia,  
joyau culturel italien

RENCONTRE
Faye Toogood, 
designeuse de l’année 
à Maison & Objet

DÉCORATION
Paris, capitale de la création
4 intérieurs inspirants
Cheminées singulières



3

ID
 •  

N
O

S 
C

O
N

TR
IB

U
TE

U
R

S

 Pierre Lesieur
Amoureux de musique, de cinéma et de 
 mo de, Pierre est un journaliste de la culture 
sous toutes ses formes, à commencer par le 
design et l’architecture. Indépendant, il col-
labore à IDEAT depuis de nombreuses an-
nées, mais aussi à Home magazine, À Vivre 
et au site de Marie Claire Maison. Ce spé-
cialiste nous donne des nouvelles de l’uni-
vers des tapis (p. 94), des tissus (p. 103) et 
des papiers peints (p. 110), célèbre les 25 ans 
de  Casamance (p. 106) et décrypte la ten-
dance des collaborations dans l’univers de 
la décoration (p. 116).

 @SUCCESSISONTHEBEACH

 Akiko Baba
Akiko est une photographe japonaise ac-
tuellement basée à Tokyo. Depuis 2007, elle 
exerce en tant qu’indépendante. Passionnée 
par les voyages et l’exploration de nouvelles 
cultures, son travail a été publié dans des re-
vues nationales et internationales. Pour la 
rubrique Insiders de ce numéro, elle a porté 
son regard affûté sur Tokyo, où elle vit, notam-
ment sur ses quartiers contemporains, qu’elle 
a arpentés en compagnie de la journaliste 
 Anne-France  Berthelon. (p. 174).

 @AKIKOBABAAKIKO

 Caroline Tossan
À Paris Match, Caroline a longtemps rendu 
compte du processus créatif au travers de 
l’actualité. Passionnée par l’univers des 
marques de tous les secteurs, elle s’est en-
volée pour le Pays basque où elle a poussé 
les portes de la nouvelle usine du fabricant 
de meubles Alki (p. 90). Elle s’est également 
intéressée aux nouvelles collections de 
l’éditeur de tapis Jan Kath (p. 96) et nous 
livre les nouveautés de l’univers du papier 
peint (p. 108), et notamment du fabricant 
belge Masureel (p. 112). 

 @CAROLINETOSSAN
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 Sabrina Silamo
Diplômée en histoire de l’art, rédactrice 
en chef de La Revue de la céramique et du 
verre, Sabrina suit l’actualité des artistes pour 
Madame Figaro et L’Objet d’art. Pour ce 
numéro, elle fait le tour des actualités artis-
tiques de ce début d’année : vitrines réalisées 
pour Cartier par la céramiste Amélie Baudin 
(p. 36), expositions de Chiharu Shiota au 
Grand Palais (p. 40) et d’Ylva Snöfrid à l’Insti-
tut suédois (p. 42). Elle a également rencontré 
l’architecte d’intérieur Hugo Toro, qui présen-
tera son travail de peintre en février prochain 
à l’Institut culturel du Mexique (p. 44).

 
 @_SABRINA_SILAMO ©
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 Fabrice Gousset
Fabrice s’est formé à l’École nationale 
 supérieure Louis-Lumière, à Paris, puis chez 
un spécialiste des photographies d’œuvres 
d’art avant de voler de ses propres ailes. Son 
amour et sa compréhension de l’art contem-
porain le conduisent à devenir une réfé-
rence dans son domaine. Musées, galeries, 
institutions, artistes, collectionneurs lui font 
confiance. Il collabore ainsi à des dizaines 
d’ouvrages d’art, de design, d’architecture, 
de magazines et de revues. Pour ce numéro, 
il a photographié l’appartement de la collec-
tionneuse  Aurélie  Julien (p. 136).

 @FABRICE GOUSSET

 Maïa Morgensztern
Historienne de l’art de formation, Maïa a tra-
vaillé outre-Atlantique avant de se poser à 
Londres comme journaliste pour des revues 
internationales et conseillère culture pour 
des entreprises. Art, cinéma, design, mode, 
voyage… Elle s’intéresse surtout aux points de 
rencontre entre les disciplines. Dans ce nu-
méro, cette Londonienne de cœur a rencon-
tré la créatrice de l’année à Maison & Objet, 
elle aussi londonienne, Faye Toogood (p. 70).

 @MAIAMORGEN

 Anne-France Berthelon
Globe-trotteuse écumant les design weeks 
et décodant les tendances marketing et 
lifestyle pour la presse notamment, Anne-
France se passionne pour le  design en tant 
qu’écosystème global et excelle dans le récit 
de la genèse d’un produit ou le décryptage de 
nouveaux usages. Dans ce numéro, elle a fait 
le grand écart entre l’iconique Tokyo (p. 174) 
et la méconnue Reggio Emilia (p. 188), villes 
dont elle nous livre les bonnes adresses. Loin, 
très loin des sentiers battus, sa spécialité !

 @ANNEFRANCEB

 Élisa Morère
L’art d’hier et d’aujourd’hui, le design, la 
mode, les voyages… Élisa partage ces fabu-
leux univers dans ses articles. De ses années 
aux Échos, au  Parisien ou au Figaro, puis à 
 L’Express, la journaliste a acquis une expé-
rience qu’elle met depuis de nombreuses an-
nées au service d’IDEAT. Ce mois-ci, elle a 
rencontré la fondatrice de la marque Sessùn 
(p. 60), la décoratrice Cécile Derrien (p. 84), la 
créatrice Sibylle de  Tavernost (p. 98) et la de-
signeuse  Victoria  Wilmotte (p. 202), autant de 
femmes qui font avancer le monde de la déco.
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« Je me sens enfin  
à l’aise de dire que je suis  

une femme designer.  
Je veux explorer ce que cela 

implique dans le monde  
de la création aujourd’hui. » 

Faye Toogood, designeuse
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Née en 1977, la Britannique  
Faye Toogood est l’une  
des designeuses les plus  
en vue de sa génération. Artiste 
complète et touche-à-tout,  
elle a notamment collaboré avec 
des marques prestigieuses, 
comme Hermès ou Mulberry.

©
 J

O
H

N
 W

IL
LI

A
M



72

ID
 •  

EN
TR

ET
IE

N

assises Gummy, ou encore mes collabora-
tions avec CC-tapis, Hem,  Poltrona Frau 
et Vaarnii. La partie  Material contient un 
mur de têtes sculptées à la main – toutes 
fabriquées avec différents artisans qui 
explorent divers matériaux. Dans celle 
consacrée au paysage, nous avons ins-
tallé des fleurs géantes en carton. Pour 
Drawing, nous présentons du papier peint 
produit avec Calico  Wallpaper ainsi que 
du mobilier peint à la main. C’est assez 
rare de pouvoir montrer tous les aspects 
de son travail en même temps, dans une 
approche holistique.

D’où vous vient cet intérêt  
du mélange entre les disciplines ?
Le jour où je suis arrivée dans le bureau 
de Min Hogg (cofondatrice du magazine 
The World of Interiors, NDLR) pour de-
venir styliste dans ce magazine a peut-
être été l’un des plus marquants de ma 
carrière. J’avais une valise à la main qui 
contenait tout un tas d’objets amassés 
au fil des ans, des collages, des dessins… 
Je sortais d’une école d’art et je n’avais 
jamais travaillé dans la presse. Min m’a 
reçue, et tout a changé. Sous son aile, j’ai 

Concrètement, qu’est-ce que  
vous allez montrer ?
L’installation emmène les visiteurs à tra-
vers quatre espaces intitulés Drawing 
(« dessin »), Material (« matière »), Sculp-
ture et Landscape (« paysage »), qui sont 
les quatre piliers de mon processus créa-
tif. Chacun d’entre eux est organisé à la 
façon d’un univers sensoriel indépendant, 
avec des pièces d’archives, telles Spade 
Chairs, mes travaux récents comme les 

Que représente le prix  
du Designer de l’année 
Maison & Objet pour vous ?
Je suis à la fois surprise et honorée. Je visite 
Maison & Objet depuis le début de ma car-
rière… Je n’aurais jamais imaginé recevoir ce 
prix un jour. Il offre la possibilité de raconter 
son histoire à ceux qui ne vous connaissent 
pas, ou de faire découvrir un autre aspect de 
votre travail. Pendant longtemps, je préférais 
les tons neutres, pour me concentrer sur la 
matérialité, la géométrie et les formes. Main-
tenant, j’ai plus envie de couleurs et de motifs, 
et je crois que je ne suis pas la seule.

À Maison & Objet, vous présentez 
Womanifesto !, une célébration  
de la créativité féminine  
et de l’émancipation sexuelle. 
Pourquoi ce sujet ?
Je me sens enfin à l’aise de dire que je suis 
une femme designer. Je veux explorer ce que 
cela implique dans le monde de la création 
aujourd’hui, et comment cela peut générer 
des discussions sur le futur féminin dans ce 
domaine. Le projet est lié au thème du salon, 
Sur/Reality, car le travail que je propose est un 
autoportrait de mon cerveau en tant qu’artiste.

Faye Toogood 
Comme rond lui semble

La designeuse anglaise imagine des pièces de mobilier à la fois minimalistes  
et sculpturales, mais aussi des vêtements inspirés de l’univers du travail.  

De nombreuses marques de déco ou de mode l’ont aussi sollicitée.  
En architecture intérieure, ses espaces oscillent entre mise en scène théâtrale et 

touches ludiques à la palette réconfortante et aux formes courbes.  
Rencontre avec celle qui vient d’être sacrée designeuse de l’année 2025  

par Maison & Objet. Propos recueillis par Maïa Morgensztern
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Page de gauche Revêtu de cuir, le double miroir de 
voyage Squash (Poltrona Frau) à glisser dans son sac 
à main pour l’emporter partout avec soi. 1/ Pour  CC–
tapis, Faye Toogood a imaginé la collection « Rude ». 
Ici, Poking, en lin et en laine noués à la main, repro-
duit l’un des dessins de l’artiste. 2/ Des croquis à 
main levée de Faye Toogood révélant la collection 
 « Esquisses ». Du mobilier aux formes douces et 
réconfortantes  destiné au salon et à la chambre, 
créé en collaboration avec  Maison  Matisse, s’in-
vite dans la chambre à coucher et le salon. © GE-

NEVIÈVE LUTKIN 3/ Avec ses formes  arrondies qui 
évoquent une pâte en train de lever, la ligne de 
vaisselle « Dough », composée de six pièces sculp-
turales en céramique – tasse, cruche, assiette, vase, 
coupe à fruits et centre de table – rend hommage 
au travail de  pétrissage du potier.  ©  MATTHEW DONALD-

SON 4/ Ces maquettes de tables Palette  issues de 
la série « Assem blage n° 8 » annoncent du mobilier 
en bois dont les pièces s’imbriquent les unes dans 
les autres comme dans un jeu d’enfant. Leur des-
sus rappelle l’outil fétiche des peintres. © TOOGOOD
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vingt  ans, les femmes que je croisais 
étaient formées à l’architecture, moins 
au mobilier design. Je n’avais pas le sen
timent d’entrer dans une compétition vi
sible, mais il n’y avait pas de modèle non 
plus. Mes contemporaines étaient parties 
dans les arts décoratifs et s’étaient tour
nées vers la céramique et le textile. J’ai 
d’ailleurs mis beaucoup de temps à accep
ter de travailler avec ces matériaux. J’ai 
d’abord cherché comment articuler mon 
propre langage.

Quel a été le déclic ? 
Je me suis tournée vers le monde de l’art, 
en commençant par les artistes anglais de 
l’École de St Ives, en Cornouailles, comme le 
peintre Ben  Nicholson. Je me souviens aussi 
avoir visité le studio de Barbara Hepwor
th quand j’avais 7 ans. Il y avait des photos 
d’elle en train de travailler avec d’immenses 
blocs de pierre, et on sentait un réel investis
sement physique. Ses œuvres demandaient 
un mélange de dextérité et de force manuelle 
que je trouvais impressionnant. J’ai aussi dé
couvert de nombreuses femmes intéressées 
par l’étude des formes, comme Louise Bour
geois, Phyllida Barlow ou encore Sheila Hicks. 
Audelà de l’intérêt pour leurs propositions 
artistiques, j’étais fascinée par le fait qu’elles 
aient réussi à se frayer un chemin dans un 
monde qui semblait largement dominé par 
les hommes. Elles ont raconté leur histoire 
sans se soucier des règles établies, en tenant 

alors en vogue. C’était  
une volonté consciente d’être  
à contre-courant ? 
À l’époque où je travaillais avec Min Hogg, il 
n’y avait pas de réseaux sociaux. Nous n’étions 
pas sans cesse en train de nous comparer 
avec la concurrence. La pression était aussi 
moins forte pour un débutant de devoir par
tager son travail avec le monde pour avoir le 
sentiment d’exister. Nous étions comme dans 
une bulle, et j’ai instinctivement conservé 
cette  approche. Je me suis aperçue que la 
Roly-Poly était en décalage avec les formes 
de l’époque en arrivant à Milan. Ce n’était 
pas une position volontaire d’aller contre 
les autres, ni de vouloir me démarquer en 
présentant quelque chose de différent. Je 
venais juste pour montrer un projet qui me 
ressemblait. J’avais déjà essayé de travailler 
avec de l’acier, de faire des objets avec des 
matériaux lourds et industriels, de jouer avec 
les soudures… mais je sortais de ma grossesse 
et j’étais attirée par un univers plus rond et 
plus féminin. La Roly-Poly a été dessinée en 
accord avec mon état d’esprit du moment.

Il y avait aussi peu de femmes  
dans le milieu. Cela a-t-il influencé 
votre manière de créer ? 
Il y a peutêtre eu un fond contestataire 
inconscient dans mon travail. Lorsque 
j’ai commencé à faire des meubles, voilà 

appris à diriger ma créativité pour conce
voir quelque chose de cohérent à partir 
de rien. Elle peignait beaucoup et pensait 
qu’il n’était pas nécessaire de disposer de 
matériaux de luxe, ni même chers, pour 
réaliser un bel objet.

Le fait de ne pas avoir suivi  
de formation en design  
a-t-il été un poids pour vous 
lancer dans ce milieu ? 
Non, cela a plutôt été libérateur ! C’est une 
approche qui m’a d’ailleurs suivie tout au 
long de ma carrière. Je dis souvent que je ne 
suis correctement formée à rien, ce qui me 
permet de voir chaque projet comme un ter
rain de jeu. Quand on n’a pas de règles ni de 
processus établi pour articuler un concept, 
on doit tout apprendre en autodidacte et on 
navigue à travers le monde avec un regard 
neuf. Cela veut aussi dire qu’il n’y a pas de 
barrières ni de limites sur ce que l’on peut ou 
ne peut pas faire. Parfois, cela fonctionne, 
parfois, pas du tout. Il faut simplement avoir 
le courage de tenter des choses. 

Au Salon du meuble de Milan,  
en 2014, les formes arrondies  
de votre chaise Roly-Poly  
se démarquent des propositions 
angulaires en marbre ou en laiton, 

1

1/ Longtemps adepte des tons neutres, Faye Toogood se 
laisse désormais tenter par des  coloris francs, comme en 
témoigne ce dessin de la console Palette de la gamme 
« Assemblage n° 8 ». © TOOGOOD 2/ La chaise Roly-Poly 
fête ses 10 ans. En 2014, elle a propulsé Faye Toogood 
sur le devant de la scène design. © MATTHEW DONALDSON

« Au-delà  
de l’intérêt pour  
les propositions 
artistiques de 
nombreuses femmes 
(…), j’étais fascinée  
par le fait qu’elles 
aient réussi à  
se frayer un chemin 
dans un monde  
qui semblait 
largement dominé 
par les hommes. »

2
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le destin. La maison Poltrona Frau m’a 
invitée à explorer ses archives, et nous 
avons travaillé sur le fauteuil Club, auquel 
j’ai pu mettre ma patte, notamment en lui 
apportant un côté folk anglais, qui passe 
à travers la palette de couleurs. La chaise 
va épouser les formes des gens qui l’uti-
lisent. J’aime penser qu’elle sera encore 
plus belle dans vingt ans.

Les formes sont assez douces  
et organiques, avec une forte 
présence physique. Comment 
avez-vous travaillé pour créer 
cette collection ?
Je ne travaille presque jamais à partir de 
dessins, mais directement en trois dimen-
sions. Je récupère des objets et des ma-
tériaux pour faire des modèles. Pour cette 
collection, j’ai étudié des objets recouverts 
de cuirs anglais cousus main datant des 
XVIIe et XVIIIe siècles, avant de façonner 
des mini-sculptures en argile. Je ne vou-
lais pas envoyer de dessins techniques. Je 
crois que ma force est là. Le monde n’a pas 
besoin de nouveaux objets. Alors si nous 
en créons, il faut que cela ait un sens et 
que l’on retrouve la trace de la main. En 
transférant nos sentiments, on donne une 
intention aux objets et, avec eux, une rai-
son d’être à l’acte d’en inventer.  

des choses qui aillent aussi bien aux femmes 
qu’aux hommes, avec des pièces adaptées 
à tous types d’âges et de corpulences. Nous 
ne connaissions personne dans la mode pour 
nous guider. Il a donc fallu faire confiance à 
notre instinct, en créant pour nous et notre 
entourage. Aujourd’hui encore, je dessine et 
vends des vêtements mais je ne suis pas plus 
connectée à ce milieu qu’avant.

Vous avez travaillé avec  
des marques aux univers  
très variés, comme Carhartt, 
Porter Yoshida & Co, Hem  
et Maison Matisse. Comment 
choisissez-vous ces partenaires ?
Même si c’est important, ma créativité 
n’est pas uniquement liée à la manière 
dont les marques approchent l’artisanat 
ou la qualité des matériaux. La connexion 
humaine joue un rôle fondamental. La pre-
mière fois que j’ai rencontré les équipes 
de Birkenstock, c’était pour discuter du 
design d’une paire de chaussures. À la fin 
du rendez-vous, nous parlions de réaliser 
plusieurs modèles, une collection de prêt-
à-porter et même un lit !

Lors de notre dernière rencontre 
au Salon de Milan en 2022, vous 
souhaitiez refaire du mobilier, 
sans piste précise. C’est chose 
faite avec la série « Squash »  
pour Poltrona Frau, lancée l’an 
dernier. Quel a été le déclencheur 
de cette collaboration ?
Je crois qu’il faut parfois oser dire les 
choses à voix haute pour pousser un peu 

leur cap. Le fait qu’elles proviennent toutes 
d’autres disciplines artistiques que la mienne 
est probablement ce qui m’a amenée à brouil-
ler les limites entre ces milieux. Je me suis 
dit : « Voilà des murs que je peux briser ».

En 2013, vous lancez la ligne  
de vêtements Toogood.  
Qu’est-ce qui vous a donné envie 
de vous investir dans la mode ?
En Angleterre, Vivienne Westwood était 
montée sur le devant de la scène dans un 
monde d’hommes, sans s’excuser. J’aimais 
aussi l’idée que l’on puisse transformer son 
attitude, ou son image, en modifiant la cou-
leur de ses cheveux ou la coupe d’un pan-
talon. J’ai grandi à une époque où les esthé-
tiques d’Issey Miyake et de Yohji  Yamamoto 
étaient omniprésentes. J’aimais regarder 
leurs créations, mais je ne trouvais rien que 
je voulais porter… J’ai donc fini par créer mes 
propres vêtements ! Ma sœur Erica travaillait 
dans les motifs, et nous avons naturellement 
commencé notre collaboration. Il y avait aussi 
cette idée qu’avec des formes simples nous 
pouvions créer des sculptures pour le corps. 

Quelle a été votre inspiration ?
Je portais régulièrement les affaires de mon 
mari et, si cela paraît évident aujourd’hui, 
les vêtements mixtes ne couraient pas les 
rues à l’époque. Nous voulions proposer 

L’installation « Rude Arts Club » de la designeuse, au Salon 
de Milan 2024, présentait ses collections « Rude » pour 
CC-tapis et « Cosmic » pour Tachini. © ANDREA FERRARI
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« En 2014,  
je sortais de ma 
grossesse. La  
chaise Roly-Poly  
a été dessinée  
avec mon  
état d’esprit  
du moment. »

Le miroir sur pied, issu de la série « Squash » 
 (Poltrona Frau) est proposé en trois coloris : bor-
deaux, vert bouteille et bleu pétrole.


